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relatifs a cette Revolution. 
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AVIS DU REDACT EUR. 


1 „dont on offre Lextrait au pu- 


blic , est d'une extreme etendue et d une grande 
profondeur: il exige des lecteurs tres-instruits 
en morale , , en politique , en histoire, en fi- 
nance, et de la nature des divers gouverne= 
mens, I ert à prevlmer gu "un livre aussi vo- 
lumiteux ne Sera pas E par le grand nombre ; 
 cependant il contient des verites 4d impor- : 
rantes pour la nation frangoize , quie Pon @ 
eru. lut rendre un veritable service en reunis= 
Sant , sous ges yeux , tout ce gil renferme 
de plus esgentiel, et de la maniere la plus 
| abregee et Ia plils claire possible. On geit ar- 
| cache 4 cOnserver ses expressions et tournures 
angloises, autant Ju il a eee possible 3 on a 


pense que les gens de bon sens nen Sauroient 


pas maupais gre, 


E On a indique, par des renvois a Pou- 
„ vrage, les morceaux qu'il a paru im- 
posible d' extraire sans en alterer le sens. » 
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M EFLE X TONS: 
SUR LAYREVOLUTION DE FRANCE, 


Er sur les bee ie de certaines Societes 


relatifs A cette Revolution. 


Extrait de Pouvrage de M. Burke. 


D E ux clubs, ci-devant peu connus en Anpleterre , 


ont, depuis quelque-tems , essayé de ow de bes- 
pece de nullité dans laquelle ils éètoient plonges ; Pun 


se nomme, Soczere de la constitution; Pay tre. 3 Societe 
de la revolution. 


La premiere de ces votidtes''s lte pe £ par 
Passemblee nationale de France, ce qu'elle valoit; 
mais les déemarches de la seconde lui ayant paru de 
la plus haute importance, ont recu d'elle l'accueil le 
plus favorable : c'est ce qui a determine M. Burke 
à examiner sa composition et sa doctrine : Vinquie- 
tude a mis la plume à la main de ce savant publi- 
ciste , et lui a falt repandre un ocean de verites sou- 
vent sublimes, et presque toutes sans replique. , - 


La composition de la société de la révolution n'est 


importante , ni par les talens „ ni par la qualité des 


personnes, ni meme par leur nombre. Milord Stan- 
hope, et fort peu d'autres personnages de quelque 
distinction, 6toient membres de ce club, compos: de 

dissidens qui, en mémoire de la reyolution de 1688, 
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(29 FR 
gassembloient annuellement dans une chapelle pour 
entendre un sermon, apres lequel on passoit le reste 
du jour à la taverne. 8. 
Jamais ce pieux gala f'avoit produit de delibera- 
tions sur des interets publics, sut aucun système po- 
litique, et encore moins sur les affaires des nations 
Etrangeres ; mais tout-à- coup il en est sorti une adresse 
de congratulation à Passemblee nationale de France. 


M. Burke, soupgonnant que certaines personnes, 


Preoccupees du desir de mettre a exEcution quelque 


projet cheri , $'<toient enrolces dans cette société 
pour en faire, en Angleterre , Vinstrument de leurs 
sourdes mendces ; persuadé qu'il n'est permis à au- 
cuns citoyens de lier une correspondance en forme, 
avec le gouvernement Pune nation étrangère, sans 


Yautorisation de celui sous lequel ils existent, a cru 
de voir observer de pres les principes de ce club de 


la reyolution , et les rendre publics. 


L'effet de cette sage conduite a été prompt; ls 
lord Stanhope , et les autres membres de quelque 


consideration , honteux probablement de se trouver 


enveloppes dans une pareille association, se sont fait 
rayer de la liste; et le docteur Keet , qui devoit pro- 
noncer le sermon d'usage, s'y est refuse , et a été 
remplacé par le docteur Price (1). 


Tout ce qui prledde est extrait , & peu-pres , littl- 


ralement , 0 livre de M. Burke ; on à cru devoir y 
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(x) Ce docteur pourroir , 4 quelques "_ ere compard 
A notre abbe Fauck..c.. . | 5 


5 4 


donner cette ezendue , afin d'eclairer le lecteur aur la 
confiance gu'il doit donner 4 Uadresse de congratula- 
tion du clug Anglois de la revolution, & Passemblty 
nationale, avant de passer 4 Pexamen de la doctrine 
que, M. Burke expose de la maniere suivante: 


} 


Cette doctrine est e dans un recueil com- 


pos d'un sermon du docteur Price, d'une lettre du 
duc de la Rochefoucaut, d'une de Wie OAix, . 
. plusieurs autres documens. 


Bretagne avec la revolution. 


Le dessein manifeste Je lier les affairs dela Grande- 


M. Burke, de la plus serfeuse cons&quence : il a 
regarde cette tentative comme de vant interesser Eu- 
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rope entière. 


« En examinant cette revolution , dit-il, pies 5, 
on peut dire que c'est certainement la plus Eton- \ 


nante que Pon ait yue dans le monde entier, Les 
choses les plus inconcevables ont 6t6 exécutées par 


les moyens les plus absurdes et les plus ridicules, 
et par des formes du meme genre: on ne pouvoit 
pas mettre en Evidence des gens plus meprisables. / 


Tout paroit hors de nature dans ce cahos etrange 
de legerete et de férocité, er dans ce mélange de 
toutes sortes de crimes meles a toutes sortes de 
folies. En jettant les yeux sur ces monstruosités, 
et sur ces Scenes tragi-comiques, les passions les 
plus opposees se succèdent; on passe du mé pris a 
Vindignation , du rire aux larmes, et: du dedaina 
Fhorreur v. 


* sermon du docteur videw. gransforms en une 


France, a paru, à 
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| (4) 
adresse à l'assemblée nationale, est d'un style dont 
il y a peu d'exemples dans les chaires permises ou 


tolerées en Angleterre depuis année 1648; il ne peut 


etre comparé qu'aux sermons des ligueurs Frangois 
et Anglois; il frappe la constitution de la Grande- 
Bretagne dans sa base, en Etablissant que son ro? 
est presque le seul roi legal dans le monde ; parce 
2% il est le seul qui doive la couronne au choix de 
von peuple. 0 

Cette maxime , appliquse au roi YAngleterre | 
régnant, est, ou une absurdite , ou Vintroduction 
du plus imaginaire, du plus dangereux, du plus il- 
legal et du plus inconstitutionnel de tous les principes. 
L'ordre de success ion, Etabli par la constitution d' An- 
gleterre, est la pierre angulaire de cette constitutiofh, 
C'est i ce titre, et non autrement, que le roi possède 
et possèdera sa couronne tant qu'il exe cutera, comme 
1! le fait, le pacte de souyerainete.. 

Le docteur Price, théologien politique, resume 
dogmatiquement sa doctrine dans les t trois proposi- 
tions sui vantes. 


1. Par la revolution de 1688, le peuple d' An- 
gleterre a acquis /e droit de es ceux r gui le gou- 
vernent. 


20. Celui de les deposer pour mauvaise conduite. 


30. Celui de composer son gouvernement par Luis 
meme. 


M. Barks examine ces trois e sous toutes 
leurs faces. 


1! combat la prymiere par le statut appellé Ia dl. 


335 


elaration des droits ; ; acte de la premikre * du 


regne de Guillaume et de Marie, Cette déclaration 


est intitulee , acte pour declarer tes droits. & la li- 


bers des sujets, et pour Re Lenne de la $uccession | 


4 la couronne. VVV“ 
II n'est pas indifferent d'observer que ces droits 
et cet ordre de succession sont réunis dans le meme 


acte, et qu'ils sont lies d'une manière indissoluble. 


Peu d*annees aprss la revolution de 1688 „ i se 


presenta une occasion de mettre en avant le droit 


d'élire les rois d' Angleterre. Guillaume et la reine 


Anne n'avoient point d'enfans, et le parlement dut | 


's* occuper de la succession à la couronne , et d*; assurer 
la liberté de la nation. Pour cela, a quoi eut-il re- 
cours? a la declaration des PETE ci-dessus men- 


tionnés; et loin de penser au droit de choisir , 2 43 


declare: & Qu'il est d'une necessite absolue pour la 


» paix, la tranquillite et la sEcurite de ce royaume 2. 
v que la succession soit continuce dans 1a ligne pro- 


» testante, descendante de Jacques premier, et qu” il 
2 est également urgent pour la nation de maintenir 5 
» 4 Vavyenir , un ordre de succession positif angyet 


» les sujets auroient toujours recours comme a 1 
v» sauve- garde v. | 


Ces deux actes prouvent W que la na- 
tion Angloise , en $'<loignant un peu, mais le moins 
Possible , en faveur de Guillaume , de Vordre strict 
de suctession, n'a fait qu'obeir a Vempire des cir- 
constances; mais que jamais elle n'a cru, ni voulu 
se donner le droit de choisir celui qui doit la gou- 
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<5) 
'yerner. Sil fut jamais une occasion favorable pour 
ctablir ce droit chimerique , c*etoir , sans doute, la 
revolution de 1688, et cependant Videe ne s'en est 
point presentee a imagination de ceux qui ont preside 
à cette fameuse revolution ; hommes reconnus pour 
les plus grands politiques de l'Europe. 
Ceux qui voudront approfondir davantage cette in- 
teressante discussion, la liront avec plaisir dans le 
'UHvre de M. Burke, page 29 et suivantes. | 


- Pauteur aitaque ensuite la seconde proposition, 
Je droit de oer. 20Ur cause dinconduite. | 


Si jamais souverain a a matière à Pexercice de 


ee droit , forge par le docteur Price, ce fut Jacques 
a pte mier; ; cependant on ne voit rien de semblable dans 


Tacte qui etablit pabdication de Jacques ; les grands 


hommes qui conduisoient les opèrations, quoiqu” ir- 
rites par Voppression qu'ils venoient de Surmonter , 
exaltés par leur triomphe, et portes par leur situa- 


tion à des partis extremes, ont cru ne pouvoir Etre 
trop sur leurs gardes , et ont meme peusse les pre-- 


\ cautions jusqu's la minutie , pour ne pas offrir Fexem- 
ple dangereux de deposer pour inconduite : ils s'ef- 


OEM. au contraire , à faire naitre , du Sein de la 
revolution, un respect pour la. déclaration des droits, 
et pour Fusage , seul capable de procurer une paix 
durable, et de prevenir de nouvelles révolutlons. 


Quel état pourroit subsister, s'il étoit possible de 


renverser le gouvernement par un motif aussi vague 
et augsi indéfini que celui d'incondꝝite : Ce n'est, 


sertes, „ pas sur un mt motif qu est fondee b'abdi- 
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gation victuelle de Jacques premier; il Etoit accuse, 
et.2-peu-pres convaincu & de, youloir renyerser-1'6> 


-» glise protestante , Verat , ses loix fondamentales , 
v» sa liberté Incontestable, et d'avoir rompu le pacte 
2 primordial entre le toi et le peuple 5. Ce n'est 

point pat la menace inconslderée d'une deposition 


que les Anglois ont cherche à limiter la prerogative 
de la couronne , et à assurer encore da yantage les 
droits et la liberté des sujets, mais bien par le grand 


acte constitutionel de la 12“ et de la 13e année de 


Guillaume; et cet acte est lüi-méme un monument 
de respect. | 


II declare , à la verüe qu aucun ae 3 
du grand sceau 4 Angleterre, ne pourra etre opposd , 
comme exception, 4 une accusation intentde par les 
communes aszemblees en partement ; mais 6n mème- 
tems il reserve au toi le droit de fire grace apres 
le jugement. C'est de cette manière qu'il limite la 
prerogative. Foyer page 51 et Suivantes, | 


Le troisième point de droit établi dans le sermon 
du docteur Price, celui de fpbriquer un gouverne . 
ment pour soi- meme, à aussi peu de rapport avee 


ce qui s'est passé en 1688 , soit en fait, soit en 


principes, que les deux premiers points. 


La révolution eitée n'a eu pour objet que de con- 
server intactes les anciennes et incontestables lois et 
Uübertés de la Grande- Bretagne, et cette ancienne 
constitution qui est leur sauve-garde. L'histoire, 
les registres, les actes du parlement, et les journaux 
du tems, tout prouve que les Angloeis mont jamais 
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. 1 
en d'autres vues; toutes leurs reformes ont &t6 on- 
dees sur le rapport qu elles avoient avec Pantiquite | 


La plus ancienne est celle de la grande charte: 
\ cette charte du ro! Jean etoit en connexion avec une 
autre de Henri Ier, et les deux r*&toient que la con- 
firmation d'une autre loi du royaume encore plus an- 
cienne ; il faut en croire sir Edward Cock et tous les 
autres publicistes d' Angle terre » jusqu'a BlakstOhe + 
qui tous ont demontre la gencalogie des libertes An- 
gloises , qui ne derive pas d'un systeme nouveau, 
mais qui se perd dans des tems tres-recules, Voye; 
page 59 et suivantes. / 


Aprés avoir pulyeriss les principes erronds du 
D. Price ; apres avoir prouve , de la maniere la plus 
Evidente , que la revolution de 1688 , loin de tendre 
a renverser la constitution et à introduire des innova- 
tions, n'avoit eu pour objet que de garantir cette 
"meme constitution des atteintes que vouloit lui por- 
ter un roi mal conseilie; M. Burke examine si la 
France, au lieu de tout renferser , ne bby) pas 
imiter la e de PAngleterre, 


II convient que les anciens privileges de la nation 
avoient été interrompus , sans pourtant etre effaces 
de la memoire des hommes; que la constitution avoit 
&r6 endommagee, mais que ses Elemens Etoient encore 
aussi bons qu'on pouvoit le desirer, et qu'il Etoir fa- 
cile de réediſier sur les fondemens de ce chateau an- 
tique et venerable 3 que nous possédions dans nos 
vieux Etats , cette variété de parties correspondantes 
aux différentes classes, dont ensemble étoit si heu- 


COT. 
reusement compose, qu'au milieu de la diversité de 
membres et d'interets , la liberté générale avoit au- 
tant de points de sécurité qu'il Y avoir, de vues $E- 
parces dans les différens ordres, seryans de barriere 
au pouvoir arbitraire; & et qu'enfin,, en comprimant 
» le tout sous le poids d'une monarchie reelle, on 
» auroit empdche toutes les parties sc parèes de cet 
> ensemble, de se disjoindre et de gam des 
v places qui leur Etojent assignèes v». 


Au lieu de suivre les usages antiques de la mo- 
narchie, le seul mode nouvellement introduit dang 
la convocation des Etats par un ministre aussi peu 
instruit des usages Frangois, que perfide dans ses des- 
seins, avoir fait pressentir à M. Burke tout ce qui 
de voit rẽsulter d'une representation. ainsi composee. 


Les loix renversees , les tribunaux anéantis „in- 
dustrie sans vigueur, le commerce expirant » les re- 
venus non payes , et cependant le peuple appauvri; 
Veéglise pillee sans profit pour Vetat ; l'anarchie civile 
et militaire de venue la constitution du royaume; 
toutes les choses divines et humaines sacrifiées A Vi- 
dole du credit public, et en congequence , BANQUE= 
ROUTE NATIONALE 3 et pour couronner I'ceuyre , un 
papier-monnoie force. Et tout cela, grand Dieu 
est · ce Peffet dune secousse violente, oceasionnèe par 
la necessité, ou la guite d'une guerre civile? Non, 
c'est le resultat d'un conseil imprudemment donné 
par les ꝓarlemens, et exécuté de mauyaise foi , et 
avec des intentions atroces, par ce ministre inconsi. 
dere, présomptueux, et persuade que rien ne pour- 
roit resister k son ascendant ; ot qu'il sauroit retenir 


3 


466 
dans sa main la puissance qu'il sembloit offrit au 
peuple. 


Aucune institution, aucune fonction, aucune dé- 
nomination, ne peuvent faire que des hommes ap- 
peles à composer un système d*autorite , solent pour 
cela diffetens de ce que la nature, Vedueation et les 


| habitudes de la vie les 6nt faits: le peuple ne peut 


donner aucun pouvoir qui les rende tout-à-coup ver- 
tueux, infaillibles , et diffetens de ce qu'ils sont. 


Qu'on lise la liste des depures des trois Etats, 


et on ch penn sur le VP cette Judicieuse re- 
flexion. 


IE 


Si Von Eohsidere enguite que cette sifgulitre com- 


position de depures est double de ce qu'elle devoit 


Etre; si Voh jette les yeux sur la formation de l'ordre 


ecelésiastique, dirige et instruit d'avance par les in- 


trigues d'une maitresse d*ccole de Geneve, ne con- 


viendra- t- on pas que tout ce qui est arrive, n'a plus 
rien d' extraordinaire Une nation reptesentce par des 
gens qui n'ont rien à perdre et tout a gagner dans 
le trouble, doit s'attendre au pillage: aussi cela est · 


11 arrive. Voye7 le livre, page 78 et suivautes. 
| 


Des avocats, des procureurs , des notaires , des. 
 greffiers de village, des huissiers, des marchands des 
petites villes, etc., quelques Eveques apostats, quel- 

ques nobles, (qui ont imprime à de beaux noms, 


une tache éternelle) , etoient-ils propres à donner 


des lois à un des plus vastes et des plus peuples 


royaumes de PEurope.? Ou tous ces gens-la avoient- 
ils appris cette science si difficile du gouvernement, 


= 11 ) 5 
dont Vexperience est le complement et 4 retude de 
quelle la vie 45, Ferre le mieux organisé suffit n 
peine. . | 


Des metaphyriciens calculant ſroidement les droits. 
de homme dans Petar. primitif de Ja nature etoient- 
ils, sous ce rapport, capables de fixer les veritables 
droits de homme yiyant en société et soumis à 4 14 
civilisation? Plus ces. droits dans leurs abstractions 
metaphysiques sont vrais 1 plus ils sont contraires A 
Fordre physique et moral des sociétés. 


C'est cependant avec de parellles erreurs que l'on 
Egare le peuple : c'est par des subtilités philoso- 
phiques, par des manœuvres obscures, odieuses , 
et souyent pueriles , que I'on est venu 2 bout de le 
soule ver , de le porter aux meurtres 9. .au pillage, 
aux incendies, et de le precipiter de crimes en crimes 
jusqu'à cette execrable j journée du 5 octobre 1789, 
sui vie d'un lendemain encore plus exécrable. . Mais 
tirons le rideau sur cette d6shonorante epoque : püt⸗ 
elle disparottre des annales du monde, ' ol le burin 
de M. Burke ne Pa que trop profondement grave | [ 
Que ceux qui peuyent Soutenir la vue d'une! image 
aussi effrayante , la cherchent eux- -memes dars Vou- 
VIAge » „pages 126 et suivantes. 5 N 


Arretons- nous plutöt à ce passage, „ OU Lauten x 


deploys les richesges d'un Ppinceau ese Ge est lui 
qui parle. | 815 


c Il y a environ 17 ans que je nai vu la reine de 
Þ France 0 alors dauphine „ i Versailles; et süre- 
v ment , jamais Vision plas celeste n'apparut dang 


3 rr 


6 


v cet orbite qu'elle sembloit k peine toucher. Je 10 | 


> Vis, au moment ou. elle paroissoit sur Vhorison 

» Fornement et les delices de la sphere dans la- 
> quelle elle commencoit à se mouyoir ; elle Eroit , 
> ainsi que Veroile du matin , brillante de santé, de 
» bonheur et de gloire. Que j'etois loin d'imaginer, 
v lorsque je la voyois reunir aux titres de la ve- 
> neration , ceux que donne un amour distant et 
2, respectueux , à quels maux inouis elle étoit ré- 


>» servee chez une nation galante, composte d'hom- 


v» mes d'honneur et de chevaliers, Je croyois qu 
» dix mille Ep&es seroient sorties de leurs foureaux 


» pour la venger , meme d'un regard qui rue 


v menacee d'une insulte ». 


Oh! genere ux Anglois, que cette nation „Jadis 1 
frivole, aujourd'hui 81 cruelle, au lieu de copier 
quelques usages motives chez vous, ridicules chez 
elle, n'a-t-elle appris de vous à conserver cet an- 
tique deport des biensEances et ces vertus vraiment 
patriotiques qui savent allier, à l'amour de la pa- 
trie „ le respect pour la religion et ses minisires , 
Yobeissance aux loix , un attachement inviolable à 
un roi juste et occupe. du bien de son peuple , des 
Egards et meme du respect pour une noblesse, le 


soutien du trone , et le rempart des libertés de la 


nation? 33 | | 

- Duels Etoient dene les crimes de la noblesse et 
du clerge ? Est-ce une oppression tyrannique , une 
violation de tous les droits de I'humanite qui comme 
autrefois en Allemagne et en Italie avoit armè les 


peuples 


12 | 4 
peuples de la France? non: quelques privileges p6- 
cuniaires fondes sur des droits reels , et auxquels ces 
deux corps venoient de renoncer, encore plus par 
genèrositè que par justice; un droit exclusif de chasse 
que l'on a deja lieu de regretter ; voila les griefs par 
lesquels on pretend justifier des SXCES inconnus £ «af 
qu'a nos jours. 


: Quel bien est i , pour la France en general, 


de cet orage qui gronde encore : Quel soulagement 


a- t · il procure? Au peuple, en particulier, une di- 
sette simulée qui a eu pour lui tout effet d'une 
disette reelle , qui a couté des sommes immenses à 
Ferat , et dont Vassemblee n'a demande ni recu au- 
cun compte; l'e migration des personnages les plus 
riches, la depopulation de Paris et de plusieurs pro- 
vinces , la disparution du numeraire , la cessation du 


travail et une misère générale, que tous les secours 


congiderables , accerdes par le tresor public, ne 
peuvent pas mEme pallier. Le bordereau qui suit cet 
extrait , relevs en entier du livre de M. Burke , ne 
donnera qu'une idte imparfaite de toutes ces dilapi- | 
dations modernes, dont Pancien regime n'a Jamais 
approche: il en est beaucoup d'autres encore incon- 

nues d Vauteur. | | 


| Apres une exposition des maux resultans pour le 
peuple , de l'anéantissement de tout ce que la mo- 
narchie offroit de plus antique et de plus respectable, 
M. Burke examine s'il n'existoit, dans sa composi- 
tion, aucun principe de bien physique et moral. 


Comment seroit-il possible, dit-il , qu'un erat , dont 
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Iz population, d'un siècle à autre , a Anga de 
trois millions d'individus, füt absolument gangrené 1 


La population a toujours été et sera toujours une 
des mesures les plus certaines de "mM POR de 
Petar. | 


Quant au moral, &toit-il en Europe une noblesse 
plus distinguee que la noblesse Frangoise? Cet antique 
honneur qui, dans tous les tems, lui a fait prodiguer 
son sang pour la patrie , Etoit-il refroidi 1 Dans quel, 


pays la noblesse etoit-elle plus communicative et plus 


rapprochee de l'ordre social? 


On trouver uti clerge plus instruit , plus decent en 
1 - et plus bienfaisant ? 


"On. trouver des magistrats plus an, plus i in- 
tegres? Ou existoit- il autant de gens de lettres, au- 
tant d' artistes distingues , autant de nEgociang recom- 


mandables; enfin, autant d' industrie et de travail 3 
Sont-ce Ia des marques de déperissement ; et un 


royaume qui possède de tels avantages, deyoit-il 


etre renversé de fond en comble pour quelques abus 
qui s'y étojenr glissés apres une longue suite de 
siècles ? N'toit -il pas plus court de les extirper que 


de tout detruire sans rien mettre à la place. 


Vn deficit de 56 millions, entte la recette et la de- 
pense ordinaire, bien clairement exprime par M. 


Necker, à l'ouverture des états-généraux, que le roi 


pouvoit couvrir sans aucune addition d'impòt, par 
de simples retranchemens et un meilleur ordre dans 
la depense. | 


ne dette foncière de trois milliards , dont une 


_— 
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partie des intéréts viagers diminue tous les jours et 


doit s'egeindre , et dont on pouvoit! 'amortir Faure, en 7 


Proms des mesures Sages et certaines. 


Tout cela justifie-t-il Venvahissement des domaines 
de la couronne , la violation de toutes les propriétés 
feodales , la spoliation des pensionnaires et la confis- 
cation totale des richesses ſoncieres et mobiliaires du 
clerge ; confiscation à laquelle on ajoute Vingulte , 

la derision et la violence envers les ministres du 
culte: 5 


M. Burke examine 8 il existe en n Angleterre, et 8'il 

a jamais existé aucun parti litteraire ou politique, 
connu sous le nom de cabale philosophique. Il soup- 
conne qu'il en existe de ce gente en France, que le 
vulgaire, dans son langage naif et brut, appelle com- 
munément athées et impies : il convient aussi que la 
Grande-Bretagne a eu des écrivains de cette espdce , 
mis qui reposent aujourd'hui dans la poussière de 
1a tombe et dans le plus profond oubli. | 


Si c'est cette espece d'Ecrivains que le club d' Old- 
 Jewri ou de la revolation pretend faire revivre ,% 
l'aide des maximes de Vassemblee nationale de Fran- 
ce, il y perdra ses peines: & Nous savons, dit M. 
» Burke, et nous mettons notre orgueil à le savoir, 
„ que par sa constitution l'homme est un animal re- 
» ligieux , que Patheisme est, non- seulement con- 
» traire à notre raison, mais meme à notre instincr , 
v et que Sil vient a le surprendre dans un moment 
»-derreur ou de debauche , il ne peut pas le surmon- 
„ ter long-tems v. YVoyex tout ce morceau , pages 189 
et suivante s. 
C2 


* 
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Lauteur demande ensuite la permission de parler 
de Ferablissement de l'église Anglicane, qui est le 
premier des prejuges Anglois: « non pas ( dit-il) un 


» 'prejuge denue de raison, mais renfermant une sa- 


> gesse profonde et Etendue. Le peuple Anglois ne 


» regarde pas l'établissement de son église comme 


une chose seulement convenable, mais il le consi- 


dere comme essentiel a Vetat; non pas comme une 


quelque chose ajoute par simple arrangement ; 
comme quelque chose qu'il puisse prendre ou lais- 
» ser suivant que cela convient aux idees du mo- 


v 
v chose hetErogene et séëparable; non pas comme 
Y 
I 


» ment : il considere son etablissement religieux 
v comme le fondement de toute sa constitution, avec 
>» laquelle et avec chaque partie de laquelle il main- 


» tient une union indissoluble. L'eglise et Verat sont 


» des idées inséparables dans son esprit; et il y a 


v bien peu d'exemples ou Ion none.” mention de Pan 
„ sans Fautre v. | | 


Tout ce morceau de Vouvrage , qui commence d la 


page 191, merite d'ètre lu en entier; c'est un-des 
plus intéressans pour une nation qui pense et qui ne 


veut pas resisSter au cri de sa conscience. 


La dotation de VFeglise en fonds de terre, "la jus- 
tice de cette waniere d'exister, la nécessité de la 
maintenir , importance dont elle est pour l'ëtat et 
pour la religion , tous ces points sont discutés de 
la maniere la plus lumineuse , et qui se fair le mieux 
sentir. 


Cela conduit Vauteur à examiner sur quoi l'on préè- 


. 


Ti 


a 


tend fonder Venvahissement des proprietes de me 


glise de France, 


ces messieurs , dit-il , prétendent que cet enva- 
hissement est un jugement legal et non pas une con- 
fication : il pareit qu'on a decouvert , dans les clubs 
du Palais-Royal et des Jacobins, que certains hom- 


mes ne peuvent avoir de droit a ce qu'ils possedent . 


sous Vempire de la lgj , des jugemens , de Fusage et 
des prescriptions accumulees pendant des siecles. Les 


ecclesiastiques , dit-on , sont des personnes fictives , 


des creatures de I'etat qui peut les detruire , a for- 


tiori, les reduire : les biens qu'ils possèdent ne sont 


pas les leurs, mais ceux de l'état qui a cree la fic- 
tion, et Von ne doit pas $inquicter de ce qu'ils peu- 
vent souffrir dans leurs personnes naturelles , a l'oc- 
casion de ce qui ne frappe que sur leur caractère 


fictif. Et qu'importe le nom sous lequel vous inju- 


riez et vous depouillez des emolumens de leur pro- 
fession, des hommes qui s'y sont voues , non par une 
simple permission, mais par un encouragement de 
erat 2 et le pretexte sous lequel vous entraines en- 
core dans leur ruine , tout ceux qui, sur cette foi 


publique , s'e&tcient constitués leurs créanciers, et 


tous ceux qui vivoient dans leur dependance. 


M. Burke n'honore pas d'une plus longue discussion 
cette miserable distinction des personnes. Les argu- 
mens de la tyrannie, dit-il, sont aussi méprisables 
que sa force est affligeante. La suite de ce morceau , 
pages 236 er SLIVantes , mérite l'attention du lec- 
teur. 


. | Ce qui rEvolte le plus wa le systeme de Vas- 
+ gemblee nationale, est Vaudace du pretexte-s0us le- 

quel on a masque d'abord cet outrage a tous les 
droits de la propriété: Vinterte , la foi nationale, 
et la loyautt Frangoise , sont les grands motifs dont 
elle 'a pare son injustice. Peut-on plus impunement 


abuser des mots 2 quoi, les ravisseurs de la pro- 


Priete , qui affectoient tant de scrupules sur les en- 
| gagemens avec les créanciers publics , ces profes- 


seurs des droits de l'homme , sont assez ignorans | 


pour ne pas voir que c'est à la propriete du citoyen, 
et non aux reclamations des creanciers de Petat , que 
la foi premiere et originaire de la société civile est 
engage i & Le droit. du citoyen a la priorite du tems, 
» la primaute du titre, et la SUPErIGritE en Equite ,,. 


: Ceux qui ont Prere 2 Verat avec avantage pour 
eux , ont-ils jamais imagine avoir hypotheque sur les 
domaines de la commune et sur les biens du clerge3 

Lorsqu'ils ont traité, ils savoient tres-bien que le 

representant d'une nation, tel qu'il soit, ne peut 

hypothequer que le revenu public, et que ce revenu 

n'existe que par la levee d'un impot juste et propor- 

tionnel , reparti sur la masse des citoyens. C' toit le 

seul gage que pouvoient reclamer avec justice les 


sls ne Pont pas fait, ils ont du le faire; mais des 
tiers, entièrement étrangers 2 ces operations , pou- 
voient-ils, sous aucun point de vue, en de venir les 
cautions? 


Si jamais la necessite , qui, dit-on, ne connoit 


creanciers de l'état; c*eroit 4 eux d'examiner la so- 
lidite de l'hypothèque avant Vacceptation du contrat; 
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point de Thi, pouvelt permettre ces examens et les 
retours odieux sur les actes d'une autorité legitime , 
etoit-ce au clerge , Etoit-ce aux pensionnaires que 
Fon devoit s'attaquer, tandis que Fon respecte la 
fortune d'un Laborde, le plus violent usurier d' tat 
qui jamais ait paru , et de son fils, vautour non 
moins affame , qui croit couvrir ses depredations 
par une offrande au comitt des recherches (1)? Quoi, 
l'on punit des joutssances fondees sur l'état le plus 
Sacre, des services rendus a la nation et au roi, et 
bon sanctifie la ruse , la fraude et Pusure ! 


* 


Il est impossible, lorsque Pon réfléchit sur cette 
complaisance extreme envers les capitalistes , et cette 
fureur atroce , deployee contre le trone , la noblesse 
et le clerge , de ne pas rechercher les causes des. 
cette étrange partialite , qui n'a pas consulté la na- 
ture de obligation , mais Vinterer des personnes. 


. Seroit-ce l'orgueil mortifie des gens de lettres, qui, 
accueillis a la cour de Louis XIV, moins caressés sous 
le rkgne qui a suivi, et sous celui-ci , auroieut pri? 
le parti'de se retourner du còôté des capitalistes, 
Seroit-ce la vanité des capitalistes eux-memes ,, de- 
venus si communs depuis un demi siecle , qui, fliers 1 
de leur opulence, et voulant marcher de pair avec les 9 
grands, ont été souvent humilies par ceux meme 
avec qui cette sotte Vanite ones avoit fait contracter * 
des alliances? £2 


(i) M. Laborde de Mereville a donné une somme 
considerable au comité des recherches, probable- 
ment pour n'etre point recherche. 788 


5 
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Seroit · ce Virascibilite des philosophes ou soi-disant FW 
tels, Secte mise a la mode par Voltaire: qui, avides ES. 
de maitriſer opinion, et retardes par les pretres ji 
dans leurs projets irréligieux, voudroient enfin de- 2 
truire ce culte qui contrarie leurs sublimes concep- * 
tions! | * 
Seroit-ce enfin le redoraciivenD d'une secte mal- F 
traitée dans le seizième siècle, qui, après 200 ans ecou- 5 
les, chercheroit a venger une Scene d'horreur dont 

le souvenir vient d'etre barbarement represente sur le. * 
theatre Frangois as | s Fa 4 
\ ' | | ti 
Oui, il faut en convenir. Quel qu' Eloignes que 4 
; paroissent ces differens motifs, quelques contraires » 
1 qu ils s0tent à la raison et à la nature, ce sont toutes d 
if ces causes reunies qui ont produit et continuent de tr 
1 | produire des effets si 3 Ce sont elles qui, 9 
= des long-tems, ont coalis les gens de lettres contre h. 
| Isa cour ,, les capitalistes contre la noblesse; les phi- mm 
ö losophes contre la religion, et les protestans contre v1 
les pretres : depuis plus de 20 ans cette ligue s'est le 
formée: repousses quelquefois , mais foiblement , le 45 
gouvernement a neglige d*eclairer leurs démarches, 1 
ct fon imprudence enfin, a fourni à ces adversaites les 8 
moyens de faire sauter la mine qu'ils n'a voient CeS8E | 
; de creuser sSourdement. | 0 
| N'en doutons plus: apres avoir abattu les colonnes cr 
= BY du tròône, ils s'occupent de le renverser : apres aveir Ne 
, 8 avili les miniſtres de Vautel, ils veulent detruire en- d 
. tierement la religion. Ces forcenés ne font plus de le 
5 Aaifficulté d'affirmer qu'il eſt plus facile à un état de le 


> 


) 
se soutenir sans aucune religion, quꝰ avec une religion 
excluſive: ils croient pouvoir substituer efficacement 
à ce grand r&580rt des 'gocietes, une education civique 
renouvellee des Grecs, qui n'en étoient pas moins 
religieux. Et c'est le fils d'un miniſtre protestant qui. 
nous amene ces nouveautés; c'est M. Rabaud de St. 
Etienne, qui, days les provinces meridionales de la 
France, elève æutel contre autel, pour les renyerser 
ensuite toute les deux. | | 


- 


 Ab!t qu'ils sont bornes ces modernes.legislateurs;, 
* : | P - » 
qui se sont eux-memes frappes de nullite., en 'de&na- 
turant leurs pouvoirs] qu'ils sont communs dans leurs 
W que leur genie est Etroit 1 Renouveller le 
plan monstrueux des republiques ſederces, enfantces 
du tems de la ligue, tout aneantir pour faire le con- | 
trire de ce qui existoit, quoi de moins penible 1 
quoi de plus trival! Peut-on regarder. comme des 
hommes d'ẽtat. ceux-la qui , entourés de bons 
moyens consacrés par I'experience., ne savent, ou ne 
veulent point en proſiter, qui aiment mieux adopter TA 
les incertitudes que de respectet la justice , la poses- 


sion, Vusage et cette prescription sur laquelle repose 


la société, et que Pon nous avoit appris à regarder 
comme une partie de la loi de la nature : 

Sa vent-ils {lire l'histoire, ces esprits sublimes? 
Connoissent-ils ce depor universel des vertus et des 
crimes , des ressources et des faussetés des gouvet- 
nemens? elle leur auroit appris que Henri VIII, un 
des tyrans de VAngleterre, lorsqu'il voulut enyahir 
les biens des abbayes, tenta d'abord les formes 
legales; puis, voy ant qu'elles ne ſeryoient pas bien 

D 
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b ses desseins, et n'osant pas employer la force, il mit 
en czuyre toutes les ruses de sa ténébreuse politi- 
que, pour extorquer des cessions qui avoient au moins 
toute l'apparence de la liberte.... Un tyran n'est pas . 
tout-à-fait désespéré, Porsqu'il lui reste le sentiment 


de la juſtice. 


La destruction des ordres religieux étoit- elle un : 

bien? ne pouvoit-on tirer aucun parti de 50 mille 5 

personnes accoutumees a Fobeissance et au dénue- > 

oe ment, dont on auroit dirige , 4 volonte, la masse et 2 
Fesprit? ne pouvoit-on tirer aucun autre avantage 5 

de leurs grandes possessions, que la ressource impru- 

dente et passagere d'une vente prodigue ? Vos poli- „ 
l | | | tiques n'entendent rien à leur metier, en consefien- * 
| ce ils se defont de leurs outils, 5 5 


„ 4 Mais, disent-ils, les établissemens et sur-tout les 


Etablissemens religieux favorisent la superstition dans * 
ſon principe, et la nourrissent par une influence 1 
ouverte et permanente. * 
La superstition , sans doute est un grand mal ; mais 5 | 
Etant dans le ressort de Ja morale, elle est suscep- : 
tible de variations dans ses degres, et de modifi- 5 
cations dans ses formes. La superstition est la reli- By 
gion des esprits foibles; il faut bien leur laisser cette 7 
ressource reconnue quelquefois nEcessaire, mème pour 
les esprits les plus forts. Voyez pag. 340. C 
# 5 Apres avoir parcouru les cauſes eloignees qui ont oY 
4 prepare Vesprit dirigeant de Passemblee , et qui ont 8 
le plus influe sur sa conduite; après avoir re marque 4 
avec quelle maladresse les modernes légiſlateurs ont un 


+ 
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abandonne les moyens qu'ils ayoient , s'attacher à 
des illusions 8ystematiques,semees dans les vieux bou- 
quins philosephiques , M. Burke s'exprime ainsi: 
« je ne pourrai jamais considerer cette aſſemblee 
> autrcment que comme une association volontaire 
» 4hommes qui unt profits des circonstances , pour 
» s'emparer du pouvoir de l'état. Ils ne sont plus 
„ revetus de l'autorité, ni de la Sanction attribute au 
v pouvoir primitif sous lequel ils se sont d*abord ras- 
» yembles ; ils en ont pris un autre d'une nature bien 
» diffèrente, et ils ont totalement alters et renversẽ 
» toutes les relations sous lesquelles ils existoient | 
v 3 ils ne tiennent Fautorite qu'ils exer- 

nt. d' aucune loi constitutionnelle de Vetat; ils 
» se sont Ecartes des instructions qui etoient la seule 
> source de leur autorité, puisque l'assemblée n'a-y, « 
» gissoit , ni en vertu d'aucun ancien usage, nt en 
vertu d' aucune loi etablie : leurs decisions les plus 
v importantes n' ont pas obtenu une grande majorite, 
„ ensorte qu'avec une division si yoisine du partage , 
» seul moteur de l'autorité résumée du partage, les 
» Etrangers ne peuvent faire autrement que d'entrer 
» dans Vexamen de cette balance, et ils auront au- , 
» tant d'égards pour les morits que pour les deci- 
2» S10ns v. 
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Cette assemblee qui n'existe que de puis 18 mois; 
avoue elle-meme qu'elle a fait une revolution; cest 
une mesure qui exige que Von se justifie : faire une 
revolution, c'est renverser Pancien état des choses; 
si elle n'est pas indispensablement necessaire , c'est 
un crime, et si, lors meme que la nécessité com- 4 
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- mande, i n'en résulte rien de meilleur. . . . one 
trouvera la raison pour justifier un procede ausst 
MNolent 11 8 5 6: f L BE 
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On ne peut se dispenser de rajuster encore le mor- 
ceau suivant tout entier. "ps ah 5 
& Ciceron depeint plaisamment Caton , Sefforcant 
» 2 agir dans la republique\d'apres les paradoxes deg 
»*coles, aveclesquels on exercoit Vespritdes jeunes 
» Erudians en philosophie sroique. Si cela Ctoit vrai 
v» a Vegard de Carton, ces messieurs renouvellent , 


. . ” V1 Ach + 7 a 
» vivoient a-peu*pres dans ce tems-là, le pede nudo 
3 wa | it DP (88 Sh c " 4 58 
» catonem. M. Hume nA dit qu'il tenoit de Rous- 


\ v» compositions: cet observateur fin quoique excen- 
$2 trique, avoit remarquseque , pour frapper et intéres- 

„ ger le public, il falloir du merveilleux, que de- 
» puis long-tems la my thologie des faux dieux avoit 
„ perdu son effet, que les grices, les magiciens, 
» les fees, les heros de roman avoient aussi épuisé 
>» la portion de credulite qui appartenoit à leur siècle; 
v que cependant un ecrivain wavyoit, plus d'autre 
„» espece de merveilleux que celui-là, et qu'on pour- 
v roit en tirer un plus grand parti, peut-etre , qu'au- 
„ trefois , quoique dans une autre maniere , c'*est-A- 
» dire, le merveilleux de la vie dans les manieres 
» et dans les caracteres et dans les situations ex- 
2» traordinaires, d'où l'on pourroit faire naitre des 
E- effets frapans , imprevus et nouveaux, tant en mo- 

» rale qu en phisique: je crois que si Rousseau vivoit 
„encore dans un de ces monumens lucides, et qu'il 


* 
N 


1 2 


„ » seau lui - meme , le secret de ses principes de 


» db'aprèes la memoire de quelques personnes qui 
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» vie ce qui si passe, il seroit effraye de la krenésie 


v pratique de ces eleves, qui dans tous leurs para- 


» doxesg, ne sont que des imitateurs serviles et de 
» decouvrir en eux cette foi implicite au sein de 


» leur incredulite 2, 


Les bornes var extrait obligent de passer beau- 
coup d'autres endroits interessans de Pouvrage , poug 


Suivre Vauteur dans l'éxamen de ce que Vassemblee 


a fait relativement a la constitution de la legislature : 
en second lieu, du pouvoir exécutif; en troisièmèe 


lieu, de l'ordre judiciaire , et enſin de l'établisse- 


ment de la legislation, du systeme des finances, 
objets quill, faudra fete sive. du couronnement de 
Pp ouvrage. 1 * 


Le SY stème, dit il, tend A un gouvernement popu- 
lalre „comme le plus appr roprié au but general de tous 
les gouvernemens; toute la législation générale et 
locale est posce sur trois bases: 19. La base terri- 
roriale » 29. la population, 3% la contribution, 


Pour FEI le premier de ces aefſeins © Faſſem- 
blee a partage le royaume en 83 morceaux, ow 
Carres reguliers de 18 lieues sur 18. Ces divisions 


s' appellent dẽpartemens, et se subdivisent, toujours 


carrement , en districts , et ceux- C1 , en cantons, ce 
qui fait en tout 6400 cantons. 


On ne voit rien dans cert baſe gcometrique, qui 


merite admiration ni blame, Un arpenteur avec ses 


instrumens en eut pu faire autant. Il en resultera 
necessairement beautoup Minconveniens locaux. , 


* 
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avant que les hommes puissent s'y babituer ; mais 
ce n'est pas le point capital, 


Bientòt on s'appergut qu'en politique une demonſ- 


tration gèomètrique n'eſt qu'une illusion trompeuse. 
Les differences sur la bonté & la richesse du sol, 
mettoient tous les calculs en défauts; ils virent alors 
que la mesure des surfaces est le plus ridicule des 
procedes pour estimer la puissance d'un état, et 
que l'égalité, en geometrie comme en morale, est 
la plus inégale de toutes les mesures dans la distri- 
bution des hommes. Ce fut alors que, pour étayer 
le bariment , ils introduisirent la population et la 
contribution. | 


Lorsqu'ils en vinrent à la population, le terrein 
Se trouva moins uni. Les droits de Phomme , selon 
eux , les. rendent strictement Egaux. Chaque tete , 
dans ce système, devroit voter directement pour son 
representant a la supreme legislature ; cela ne laissoit 
pas que de devenir embarrassant. Pour se tirer de 
ce mauvais pas, on cchafauda assemblees sur assem- 


blées, d'abord les primaires, enſuite celles de Ia 


commune, Elisant pour le département, et celles-ei 
pour Passemblee nationale. 


Pour aſſiſter a ces aſſemblees , il faut une qualifi- 
cation; on introduiſit celle de citoyen actif ( une 
qualification dans le pays de l'égalité! & pour ob- 
tenir cette qualification, il faut 3 , 10 ou 52 journces 
de travail). : | 


Dans ce ſyſteme , dont les élémens ne doivent 
porter que ſur la population , comme principe de 


— 
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droit naturel, alors on fait un attentat manifeſte A 
Vegalite. Dans tout autre plan, cela ſeroit juſte 


& raiſonnable; dans celui de l'aſſemblée , c'eſt une 
contradiction inſupportable. 


La baſe de contribution choque encore plus Ey1- 
demment les droits de Phomme , non tels quils ſonr , 
mais tels qu'ils ont paru à nos legiſlateurs. Cette 


baſe porte entièrement ſur la propriete , principe 


qui s'éloigne totalement de l'égalité. 


L'auteur developpe d'une maniere tres - lumineuſe 
& exactement calculée , les oppoſitions de ces trois 
| baſes entr'elles, la contradiction & Vincoherence de 
principes, & Vinegalite injuſte de la repreſentation 
entre les differentes diviſions & ſubdiy ſions de Petat: 
voyer, page 379 & ſuivantes. 


Il eſt aiſe de conclurre de Pexpoſition de ce plan 5 
que le but de Vaſſemblee eſt de diviſer la France 
en une grande quantité de republiques , indepen- 
dantes les unes des autres, & qui manifeſteront leurs 
volontés par des ambaſſadeurs au congres general. 
Ce gouvernement exiſte dans quelques endroits de 
1a terre; mais les formes en ſont adaptées au local, 


au genie & aux habitudes des peuples. Ces aſſocia- 


tions , qui ne meritent gueres le nom de corps 
politiques, ont été Veffer de la neceffits & non du 
choix. II falloit des philoſophes du dix-huitieme 
ſiècle, pour choiſir, par preference, une diſſection auſſi 
barbare. 


$ 


Les legiſlateurs qui compoſoient les anciennes 


republiques , avoient eu grand ſoin de claſſer les 


hommes, ce qui eſt moins effentiel dans une mo- la 
narchie. Les conſtructeurs de la republique frangoiſe no! 
ont fait le contraire ; & ,'a Vimirahion des conquerans dai 
nf feroces, qui mepriſoient le peuple vaincu, ils ont 2q 
tout détruit, tout confondu ; ſi jamais leur Edifice uu 
. vient à crouler, ils ont prepare. un beau champ au de 
deſpotiſme. 3 her 
5 On croit à Paris qu'un lögiflateur doit⸗e etre ſoique, == ( 
&:; inſouciant , iraſcible, & ſur-tour-inſenble. II pri 
$'en rencontre un aſlez bon nombre de ce modele ne 
dans Faſſemblee, & c'eſt d'après eux, ſaus doute, 5 C 
que les pariſiens ont pris cette idée. Les anglois dati 
penſent, tout au contraire, que ceux qui font les lois 4 
doivent etre ſenſibles, amis de Vordre & de Phu- | pre 
manité, capables de deiger adroitement les vertus , par 
les paſſions, & meme les foibleſſes. Ils Eſtiment 3 
gque celui qui ne voit par-tout qu'abus, fraudes, [al. 
. | | vices & ctimes, eſt incapable de faire du bien aux met 
bhbommes, & feroit hair juſqu' la vertu. oi 
| | L'aſſemblée ſoi- diſant copſtituante ge geſt pas Emi! 
| ſouvenue qu "une république exigeoit un iſenar ; n'on 
| | 1 qu Arhenes en avoit un outre Varcopage ; qui lui 1 
1 ſervoit de contrepoids; que ſouvent, lorſque Fequi- Con 
l ed; libre ſe derangeoit , elle ayoit recours a des rois. nNece 
At Athenes n'ctoit qu'une ville „la France, eſt un grand blan 
| 4 | empire, & fera, ſelon ces meſſieurs „ gouvernée que 
| | par une chambre des communes :6 res miranda: — 
| Nous arrivons a Vinſtitution du pouvoir exccutif, * 
| Oh!. .. c'eſt ici que Vallemblee s'eſt ſurpaſlee. hom 
1 | Un roi priſonnier, un roi qui ne peut faire nt intri 
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ba paix ni la guerre , qui ne peut que ſuſpendre de 
non arreter une mauvaiſe loi, qui n'eſt pour rien 
dans Vadminiſtratian ,de la juſtice & du royaume , 


a qui l'on voudroit dter le commandement de armee ; 


uu roi contre lequel on enetablit une de trois millions 
de ſes ſujets. Oh / chef-d*ceuyre vraiment incompré- 
henſible ! voila le pouvoir executif : Ecce homo. 


oh! imbecile afſemblee „ qui veut\6gner , & ſe. 
prive de la force , qui veut faire des lois, & qui 
ne leur laifſe aucun appui ! 


Quel eſt encore cet autre chel· d œuyre 3 


ſation de Varmee 2 Des ſoldats Egaux a leurs oſſi- 


ciers, des ſoldats qui ne tiennent à leur chef ſu- 


preme , ni par la diſcipline ni par la ſolde a 


par l'avancement, ni par aucune grace, ſeront-ils 
bien diſpoſes à lui obéir ? Seront-ils plus dévoués 
a Paſſemblee elle - meme qui les humilie , qui les 


met ax ordtes de toutes les municipalites de villes 


ou de villages, & qui enfin donne ſur euùx la pre: 


Eminence & un aſſemblage informe de volontaifes qui 
wont jamais vu Pennemi ?. | 0 


Des ſoldats - ciroyens & des citoyens + ſoldats ! 
Conception vraiment ſubiime 1 mais, ſi jamais la 
neceſſite le requeroit, bonet blanc tirera- t- il ſur 
blanc bonnet ? Alors, que devient le ſerment , ou 
que 4 la fraternite ? (1) 
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= On ne peut aſſeoir de jugement ni meme . 
prẽſomption ſur ce qui s'eſt paſſe a Nancy; 
hommes ſe laſſent d'ètre dupes des menſonges — 


intrigue n; » & l'improbation donné à ui acte de 


* 


* 
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1: , 
N'en doutons point, toutes les armees civiques 
ne ſerviront ni le roi, ni la legiſlature : quelque 


chef bien populaire s'emparera de tout; il ſe ren- 


dra le maitre? & il exercera alors le deſpotiſme 
mil itaire. Cet oracle eſt plus infaillible que des 
decrets. ; ” 


En conſiderant Vinſtitution du pouvoir exécutif, 
ne diroit-on pas que les députés n'ont été envoyes 
que pour faire la guerre à Louis XVI; ce roi que, 
depuis longues annees, on affecte de comparer à 
Henri IV, apparamment dans Vintention de le trai- 
ter comme les ligueurs youloient traiter ce prince? 
Oui , ſans doute , il, a la bonte, la candeur., la 
loyauté de Henri; il auroit fa valeur, que neut-il 
ſa fermets ; les legiſlateurs aujourd'hui ſeroient au 
niveau des ligueurs., | 


Jettez auſſi les yeux ſur les miniſtres ſuſpects a 
leur maitre , ſuſpects à yiſſemblee , ſans action 8 


pouvoir, ils repondent de tout, & conſiderant com- 


bien elle eſt ignoble, cette reſponſabilite, non par 
ſa nature, mais par la maniere dont elle eſt exerceez 


quel eſt Phomme d'honneur qui peut etre miniſtre 


avec des gens — qui n'en ont point? Mais, helas! 
1 ſe trouvera toujours des ambitieux & des ava- 
res qui convoiteront un titre & de Pargent. En tout, 
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vigueur, qui a retarde la ruine totale de la France, 
avertit assez les chefs de laiſſer faire & d'agir 
civiquement , c'eſt-à-dire, apres que le crime eſt 


conſommèé & la rage aflouvie, ' 


e 


. 
un pareil. pouvoir exécutif eſt meilleur \ laiſſer 
qu'a conſerver. | - 


C'eſt le tour d'un monſtre, non moins ſingulier , 
que l'on veut appeler le pouvoir judiciaire. 


Des juges élus, des juges amovibles, des juges 
mal payes , des juges égaux à tout le monde, des 
juges eſclaves du corps électoral & du corps lé- 
- gillatif1.... Oh, tremblez, peuple de la France ! 2 


combien de harpies. on vous livre! Fe 


Les parlemens , ſans doute , ont fait des fautes; 
ils ont eu de grands torts; mais ils ont ſauve la 
couronne; mais ils ont preſerve les peuples des 
exces du deſpotiſme; mais il rendoient bien la 
juſtice. Cette venalite offices ſi ſtupidèment repro- 
chèe, aſſuroit leur independance dans Pexercice de 
leurs fonctions; independance precieuſe juſqu'a un 
certain point, elle procuroit à la magiſtrature des 
ſujets diſtingués, en produiſant Vheredite dans des 
races recommandables & cheres à la patrie. | 


Etoit-il impoſſible ,/etoit-il meme difficile d'amal- 
gamer les parlemens A la - conſtitution ? N'etoit - il 
pas prudent, au conttaire , de leur réserver le droit 
d'entegiſtrement & de remontrances ſur les decrets 
de Vafſemblee 1 Oui, ſans doute. Mais par une in- 
coherence d'idees inconcevables, c'eſt au roi, c'eſt 
3 lui, qui devroit avoir le droit de defendre, 
que l'on reſerve le droit de remontrer, dont il n'ose- 
roit , dont il lui est impossible de faire usage. 


Nous voici à l'établissement de la législature. 
ET 0s F 2 | 
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celle qui sulvra sera pire, si cela est possible, 
que celle qui existe, composce de sujets pauvres 
et affamés, ignorans et nullement exercés aux af. 
faires; plus éloignée que la premiere des seuls vrais 
principes de la re présentation, qui sont l'homme et 
sa propriete; agioteuse par necessite , plus esclave 
du corps Electoral que la legislature actuelle , 


 Egalement opprimee par la republique de Paris, 


qui s'est rendue maitresse des quatre - vingt - deux 
autres republiques ; qu'esperer d'un pareil renou- 
vellement 7 


L . tonstituante 2 ouvert le gouflre : celle 


qui succedera , 8'y precipitera avec la France foure 
entière. | 


Enfin , nous arrivons au système de finance. M. 
Burke, lorsqu'il a publié sa lettre, ignoroit en- 
core quel seroit Pimpdt territorial qui équivaudra 
a douze vingtiemes actuels; il ne connoissoit pas 
Fimpor facultarif qui sera une veritable inquisition : 
Fassemblee n'avoit pas encore developpe le rem 
placement des droits domaniaux , beaucoup plus 
vexatoire que le controle, et d'un produit fort in- 
certain; mais il connoissoit 40 millions d'assignats 
portant intérét, et qui wen porteront plus, suivis 


de huit cents autres millions denues de coupons, et 
qui sont encore à la fabrique. Assez d'autres avant 


lui, et méme dans le sein de I'assemblee , ont 
apprecis erte operation d'une maniere juste et lu- 
mineuse, et Pon croit devoir Epargner au lecteur 


cette discuss kon qui ne Pourroit que — I ne 
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viendra que trop tdt , le jour ou les parisiens 


ouvriront tout - a - fait les yeux: personne alors 


ne les plaindra, et ils en seront d' autant plus 2 


plaindre. 


On ne peut cependant se refuser à citer ici 


un petit trait de gaiete de notre celebre écrivain 
| anglois. 

si les anciens assignats, dit-il, sont decries sur 
la place, quel est le remede? Emission d'assignats 
tout neufs. Mais, si maladia openidtria non vulc 
se guarira , quid illi facere? Assignare , postca 
assignare, enSuita assignare. 


Il est possible que les legislateurs parlent mieux 
latin que les médecins de Molière; mais ils sont aussi 
indoctes dans Vart de faire des loix, que ceux- -la 
dans Vart de guerir. 


Si je pouvois monter a la tribune du manege , 
je resumerois ainsi la lettre de M. Burke. 8 
Messieurs, dirois-je à Vassemblee , je ne me per- 
mets pas de soupgonner vos intentions; j'gcarte de 
moi Pidce des crimes qu'on ose eokd Sigh" 
mais voici bien nertement ce que vous avez fait: 
vous vous etes .livres a l'esprit de système, esprit 
d'orgueil et exclusif de toute espece de bien: vous 
vous etes Egarés dans le dedale de la méthaphysi- 
que, et vous avez négligé la nature et la morale: 
séduits par des prestiges de perfection, vous avez 
cree un monde ideal et non un monde physique: 
envoyes seulement pour revoir la constitution, 
vous Vavez ancantie : sous pretexte de venger 
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quelques abus ministériels, et de combattre un 
phantome que vous appelez superstjtion, vous 
avez renversé le. trone et les e ee soulager 
le peuple, vous avez detruit les revenus publics : 
Pour sauver les creanciers de Vetat , que yous rui- 
nerez bientst , vous avez viols les individus et 
les proprietes : vous avez construit une machine 
monstrueuse , fausse dans sa base, gigantesque dans 
ses proportions , dont les roues Fembarassent, 
44,000 municipalites , 6,400 corps administratifs , 
3 millions d'hommes en armes, enleves au com- 
merce, aux arts, à la culture; un autre million 
occupè a Elire ,, rElire , administrer, negligeant tous 


leurs devoirs civils et domestiques: misère gene» 


rale , licence effrenee , anarchie decidee , religion 


ẽtouffèée; voila , messieurs , les fruits de vos su- 


blimes travaux. Esperez-vous faire verifter et ap- 


prouver par la nation assemblee , toute votre cons- 


ritution? C'est le seul moyen qui vous reste peut 
etre encore, pour Eviter une insurrection legitime; 


mais si, par votre opiniätreté, cette nouvelle in- 


surrection avoit lieu, je vous laisse A penser contre 
qui elle se dirigeroit , et ce qui en arriveroit. 


Dies iræ, Dies illa. 


5 


35) 


copie, mot à mot, dit bordereau qui 5e erouve 3 


la page 281 du livre de M. Burke, 4 la note 


margude ), et de la remarque qui suit le bor- 
_ dereau. | 


Le bordereau est conforme 4 F de recette et 
depense de M. Necker. : 


Travaux de charité pour subvenir 


au manque de travail à Paris et dans 


les propin es 3,866,920 liy, 


Destruction du vagabondage et de 


la mendicite. | „„ 0-03 $5100 > 1,67 15990 


Depenses relatives aux subsistan- 
ces , deduction faite des recouvre- 
mens qui ont eu lieu, „ 39,8779 


** — J 
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Clan uante-un millions, quatre- 
W eux mille, trente- quatre liv. 
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Lorſque je fis imprimer ce livre (c'eſt M. Burke 
qui parle), j'avois quelques doutes ſur la nature 
& ſur Perendue du dernier article ports dans les 
ſommes ci-deſſus, lequel n'a qu'une Enonciation gé- 
nérale, & ne préſente aucun detail, Tai vu depuis 
Pouvrage de M. de Calonne ; j'ai perdu beaucoup à 
ne pas avoir Vavantage de le connoitre plutor. M. 


de Calonne penſe que la dépenſe de cet article eſt 


pour les ſubſiſtances generales ; mais comme il ne 
peut pas conce voir comment une perte auſſi enorme 
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(de pres de 40 millions ) peut avoir Eté faite ſur 
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la difference ſeule entre le ptix de la vente & celui 
de achat des grains, il ſemble attribuer ce chapitre 

enorme aux depenſes ſecrettes de la révolution. Je 
ne puis rien dire de poſitif ſur ce ſujet ; mais le 
 geteur eſt en état de juger par la reunion de ces 
charges immenſes de Verat, & de la ſituation de la 
France, & de ſon ſyſteme d'tconomie publique. Ces 
articles, au ſurplus, n'ont été dans l'aſſemblée na- 
tionale l'objet d' aucune recherche, ni d'aucune dif- 
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